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R A P P O R 1' 

FAIT 

A LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Au  NOM  DES  COMITÉS  dTnsTAüCTION  PUBLIQUH 
ET  DES  FINANCES, 

Par  Marie-Joseph  CHÉNIER,  député  du  département 
de  Seine-et'Oise, 

Dans  la  séance  du  lo  thermidor^  an  troisième  de  la 
'République  française, 

iMPKlMé  PAA  OKJ?RE  DE  IA  CONVENTION  NaTIONAI.5.  . 


I T O Y K N 


Peut-être  il  étoît  courageux  de  venir  plaider  à cetèe  tribune  la 
cause  des  arts  consolateurs  de  la  vie  , quand  l’ignorance  orgueilleuse 
tt  cruelle , ne  pouvant  dominer  que  par  des  moyens  tyranniques , 
ëtouSbit  les  lumièrea , proscrivoit  les  talens  , et  traitoit  d’objet 
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frivole  tout  ce  qui  pouvoU  adoucir  les  mœurs  d’un  peuple' qidon 
voLiloit  rendre  esclave  soumis  , en  comi-aençant  par  le  rendre  des- 
pote féroce.  Aiiiourd’lun  que  la  mémoire  de  ces  dominateurs  im- 
pie. est  livrée  a ropprobre  , quand  nous  venons  de  célébrer  cc 
ç t|iermidof  qui  a brisé  les  échafauds  dressés  par  le  despotisme 
anîi^ohique  ; quand  d.s  feter.  civiques  rappell^m  au  souvenir-  de 
t. '.s  les  r<  publicair.s  deux  gloricuecs  époques  de  \ \ rcvoUu!on,ia 
ciiiiv-  du  Uoat  et  celle  du  de  ce  m virât  , c’est  un  devoir  doux  à 
reoip-ir  p‘ nr  vos  comités  d diSiruction  publique  et  des  finaciccs, 
^ our  ccîu?  jvn,  dans  ce  niomeut  , en  csi  Torgane  ; c’est , dis-je, 
un  doux  remplir  , que  Je  proposer  à la  Convention  na- 

tionale J amie  ue  la  Uépublique  et  des  arts  , l’organisation  défi- 
nilive  d'un , établissement  que  les  arts  cberis.em,  et  qui  a bien 
iiiérité  de  la  République.  ^ 

îéeja , représent  ms , un  decret  rendu  par  vous  , et  rendu  même 
dans  un  temps  nioins  propice  , ojdor.noit  au  comité  d'instruction 
publique  de  vous  préseruer  , dans  un  court  délai,  des  vues  d’or- 
ganisation pour  rinsliiut  national  de  musique  dans  la  commune  de 
Paris  : mais  ce  décret  bienfaisant  éloit  resté  jusqu’à  présent  illu- 
soire , soit  par  les  longues  entraxes  que  les  dosr.iriateurs  d’alors 
re  cescoierit  d’opposer  a son  exécution  , soit  par  les  orageuses  cir- 
constances qui  vous  ont  pressés  de  toutes  pirts  depuis  l’heureuse 
époque  du  ÿ Thermidor.  11  est  temps  , sans  douta  , de  venir  au- 
devant  d’une  foule  d’artistes  distingués  qui  .«-ont  restés  en  France 
pour  l’illustrer  et  pour  Li  servir,  préférant  leur  patrie  agitée  , mais 
libre,  au  calme  et  à l’opulence  des  cours  qu’ils  pouvoient  embellir 
de  leurs  talcns.  En  elfei  , les  despores  , fatigués  ci’unc  fausse  gran- 
deur , sentent  le  besoin  de  se  réfugier  dans  le  sein  des  arts,  pour 
échapper  à beïm' i ooii  peux  qui  les  environne  et  les  accable. 

Vo'  comités , iidcles  au  voeu  formé  par  vous  , viennent  donc  au- 
jourd’hui vous  proposer  d’organiser  déh'nitivemciU  1 institut  central 
de  musique  ; car  il  a fc.îUi  lui  donner  ce  nom  , d'abord  , en  ce  qu’il 
désigné  mieux  que  tout  autre  l’objet  de  l’établissement  , et  , en 
second  li-eu  , paxe  qu’il  en^péche  la  confusion  qui  pourroit  résulter 
de  la  ccnformtié  de  l’ancien  nom  avec  celui  d’un  établi -.se  ment 
beaucoup  p>lus  vaste  qui  vous  C't  prep-o.sé  dans  le  nouveau  plan  de 
ccn.titution.  Cel  irsittut  central  cie  musique-  est  déjà  provisoire- 
iru'fp  organi  c j il  co‘  .istoit  uniquement  , lors  de  son  origine  , en 
\in  corps  de  nuisic/cns  eréculans  , attaches  à U garde  nationale  de 
Paris.  C’est  ainsi  que,  clep- i.s  le  fameux  quatorze  juillet,  ces  ar- 
tistes patriotes,  sous  la  direction  de  Gossec , pour  la  partie  qui 
tient  à l’ait , n'ont  cessé  de  coucoanr  à i’exécurion  des  na- 

tion de.s  , in-'lépendimment  du  service  qu’ils  remplissoîeiit  habituelle- 
ment auprès  des  corps  législatifs.  Sous  cette  bannière  civique  se  sosit 
rassemblés  , à différentes  ép»oques  , les  premiers  talens  que  la 


Franche  possède  dans  Tart  musical.  Je  resist?!  an  désir  qui  m’invite 
à les  designer  publiquement  , et  "je  n’en  cite  aucun  5 car,  pour 
é;re  juste,  U faiidroii  ks  citer  tous.  Qu  ’l  mo  sufiisc  de  dire  , et' 
je  ne  crains  pas  d’etre  démcnii  par  la  France  rî  môme  par  les 
étrangers,  que,  dans  l’cî?.t  aauel  dca  choses,  il  n’e:^îste  poirit  en 
Europe,  soit  pour  la  conaposiîioa  , soit,  pour  l’enscignenieni , soit 
pour  les  differentes  parties  executoires  , une  aussi  briÜante  réunion 
de  talens  prérieux  et  d’anistes  justement  célèbres. 

Cest  de  là  que  sont  partis  ces  ronrlneux  dtves  qui  , répandus 
dans  les  camps  frauçaic- , animoient  , p-r  des  accords  belliqueux, 
l’iiitrépide  courage  de  nos  armées;  c’est  de  là  que  no-  chants  ci- 
viques , disséminés  d’un  bout  de  la  F/ance  a l’autre  , atloieut  jusque 
chez  i’emanger,  jusque  sous  le-  tentes  de  l’ennemi  , troubler  le  re- 
pos des  despotes  ligués  contre  U République  j c’est  là  qu’ont  été 
jr.tpîrés  ces  hymnes  biilians  et  so'emneis  que  nos  braves  guerriers 
chantoient  sur  les  mont»  de  l’Argonne,  dans  ks  plaines  de  Gem- 
mapes  et  de  Fleurus  , en  forçant  les  passages  des  Alpes  et  des 
PyicFées  , en  délivrant  la  Belgique  des  fureurs  de  i’Auliiche,  et  la 
Ho-h.nde  des  longues  UHirpauons  du  staRioiidcrat  : ces  hymnes 
qui  ont  kit  l’ornement  de  nos  fêtes  civiques  , qui  excitoient  encore 
dans  la  belle  journée  d’hier  le  juste  emhousiasme  de  la  Ccm  ention 
nationale  , et  que  les  républicains  français  n’oublieront  pas  plus  que 
les  fiers  descendons  de  Guillaume  Tell  n’ont  oublié  !e  charit  rus- 
tique et  populaire  qui  , sous  un  sol  étranger  et  jusque  dans  leur 
vieillesse  , lappeiîe  a leur  imagination  frappée  les  doux  souvenirs 
de  l’enfarce  et  les  souvenirs  plus  doux  de  la  terre  natale. 

Et  tel  est  l’empire  de  cet  art,  de  tous  les  art»  le  plus  universel- 
lement senti  , puisqu’il  ne  faut  qu’ur-c  arae  et  des  oreilles  pour  en 
jouir.  Malheur  à 1 homme  ghxé  qui  ne  conuoit  pas  son  cha/me 
irrésistible  ! malheur  au  poiitique  imprudent , au  législateur  inha- 
bile, qui,  prenant  les  Lemmes  pour  des  abstractions  , et  croyant 
les  faire  mouvoir  comme  ks  pièces  d’un  échiquier,  ne  sait  pas  qu’ils 
ort  des  sens  , que  ces  sens  krment  des  passions,  que  la  science 
de  condui;e  les  hommes  n’est  awtre  chose  que  la  science  de  diri- 
ger leur  seraiuilité  , que  la  base  des  institutions  humaines  est  dans 
les  mœurs  publiques  et  privées  , et  que  les  beaux  arts  sont  essen- 
tiellement moriux  , puisqu’ils  rendent  l’individu  qui  les  cultive  et 
nieillcu’’  et  plus  heureur. 

Si  c’est  une  vérité  pour  tous  les  arts,  combien  est-elle  évidente 
pour  l’art  musical  1 Orphée  , sur  les  monts  de  la  Thrsce  , soumet- 
tant les  mor.’stres  des  forêts  au  pouvoir  de  sa  lyre,  Arion  crhaopanfc 
au  naufrage  , Arr^phion  bati-^sant  des  'villes  : toutes  ces  fabks  de 
l’antiquité,  embellies  par  rimaginalion  des  poeies*,  ne  sont  aux 
yeux  du  philosophe  que  de  brillantes  allégories  qui  retracent  éner- 
giqucmeiit  l’empire  très- réel  de  îa  musique.  Mais  , si  j’ouvre  ks 


annales  de  rîitsîcîre  , je  vois  la  lyre  de  Timothée  subjuguant 
Alexandre  , les  uisiicjues  vSpcUliatcs  pro5crivant  le  commerce  et  les 
arts,  à Texception  de  la  musîcjue  ; ces  mêmes  Spartiates  , vaincus 
plusieurs  fois  dans  la  guerre  de  Mcssénie  .,  et  resaîsissant  la  victoire 
aux  chants  de  rAtkénren  Tyrtée.  Il  rda  eyislé  aucune  nation  sur  la 
terre  qui  n’ait  aimé  cet  art  enchanteur  j il  est  par- tout  un  instinct 
de  nature  , un  besoin  de  l’am^  ; on  le  trouve  dans  les  camps  et 
dans  les  forêts,  dans  les  palais  d’or  des  despotes  de  l’Orient,  et 
dîBs  les  pâturages  de  la  Suisse  et  de  la  Sicile  ; il  égaie  la  soli- 
tude, il  charme  la  société  , il  anime  k-la-fois  la  guerre  et  Tamottr , 
la  chasse  et  la  vie  pastorale.  Le  noir  Africain  , transporté  sur  la 
rive  «méricame  , soulaf^c  ses  travaux  et  son  esclavage  en  chantant 
l’air  que  lui  apprit  sa  mère  libre  ; le  robuste  habitant  de  TEcosse 
septcnirionaic  répète  les  hymnes  de  ses  anciens  Bardes  , et , se 
promenant  dans  \z  nuit,  il  croit  encore  entendre  le  long  des  mon- 
tagnes la  harpe  et  1 1 voîi^  d’Ossian.  L’enfant  chante  sur  le  sein  de 
sa  mère  , qu’il  peut  à peine  encore  nommer  ; rimpétueux  jeune 
homme  chante  au  milieu  des  batailles  5 le  vieillard  , réchauffant  ses 
derniers  jours  aux  doux  rayons  du  soleil,  répète,  en  pleurant  , la 
chanson  qui  fit  les  déiiees  de  son  enfansc  ; les  femmes  , sur-tout  , 
douées  d’une  ecnsihilité  e.vquise  et  supérieure  à la  nôtre  , aiment 
passionnément  la  musique  , qui  , comme  elles,  adoucit  les  mœurs, 
tempère  la  foüce  parla  grâce’  rapproche  et  lie  ensemble  les  di- 
vers elémens  de  la  société.  Ce  bel  art  charme  aussi  l’étude  , et 
la  philosophie  aime  à lui  sourire.  Socrate  , au  moment  de  boire  la 
ciguë  , le  cultivoit  dans  sa  prison  ; Platon  , qui  connoissoit  son 
pouvoir  et  sa  moralité  , le  mêloit  à toutes  les  institutions  de  sa  Ré- 
publique , comme  les  ministres  des  différens  cultes  l’ont  introduit 
avant  et  depuis  Platon  dans  toutes  les  cérémonies  religieuses.  Parmi 
nous  enfin  , ce  sage  et  sublime  écrivain  qui  a prouvé,  par  tant  d’ou- 
vrages , qne  l’éloquenrc  est  l’arme  la  plus  puissante  de  la  raison, 
et  que  la  sensibilité  n’exclut  point  la  profondeur  philosophique  j 
Jean- Jacques  Rousseau , après  avoir  adoré  toute  sa  vie  cet  art  en- 
chanteur , auquel  il  a du  même  quelques  succès  , Jean-Jacques 
Rousseau , dans  sa  vieillesse  , soupiroit  encore  ces  simples  romances 
qu’on  ne  peut  chanter  sans  être  attendri  , et  qui  portent  dans  l’ame 
doucement  émue  la  mélancolie  qui  tourmentoit  ses  derniers 
jours. 

Si  donc  cet  art  est  utile  , s’il  est  moral  , si  même  il  est  néces- 
saire pour  les  armées  , pour  les  fêtes  nationales  , et  , ce  qui  com- 
prend tout,  pour  la  splendeur  de  la  République,  hâtez  - voua , 
représentans  , de  lui  assurer  un  asyle.  Déjà,  depuis  vingt  ans  , les 
progrès  rapides  qu’il  a fiits  parmi  nous  ont  augmenté  la  gloire  que 
la  France  s’est  acquise  dans  les  beaux  arts  : l’Allemagne  et  l’or- 
guciilcuse  Italie , yaiacucs  en  tout  le  reste  par  h France  , maif 
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loBg-te^mps  victorieuses  en  ce  genre  seul , ont  enfin  trouvé  uner 
rivale.  Cependant  nos  fêtes  nationales  seroient  inexécutables  dans 
cette  vaste  commune , les  corps  de  musique  de  vos  armées  ne  se 
renouvelleroient  plus , vos  théâtres  et  leurs  orchestres  dépériroient , 
les  musiciens  , découragés , qnîtteroient  nos  contrées  ingrates  poux 
chercher  une  rive  hospitalière  , Tart  lui-même  succomberoit  sous  lex 
attaques  du  vandalisme  , si  la  sage  prévoyance  des  législateurs  ne 
prévenoit  tous  ces  inconvéniens.  La  suppression  des  écoles  de  mu- 
sique et  des  musiciens  attachés  aux  anciennes  cathédrales  et  aux 
chapitres  a fait  rentrer  plus  de  quinze  millions  dans  le  trésor  pu- 
blic J il  est  instant  de  suppléer  à leur  existence  par  un  établisse- 
ment plus  étendu , plus  fertile  en  moyens  d'enseignement  et  en 
moyens  d'exécution,  et  dont  les  dépenses  annuelles  ne  se  monteront 
pas  à deux  cent  soixante  mille  livres.  Il  sera  glorieux  pour  vous  , 
représentans  , de  prouver  à l'Europe  étonnée  qu'au  milieu  d'une 
guerre  immense  qui  n'a  été  pour  la  République  qu'une  suite  non 
inferronepue  de  triomphes  , contenant  à-la-fois  dans  l'intérieur  le 
terrorisme  anarchique  et  le  terrorisme  royal,  décrétant  pour  les 
siècles  une  constitution  sage  et  républicaine  , vous  savez  encore 
donner  quelques  instans  à l'encouragement  d'un  art  qui  a gagné 
des  victoires  et  qui  fera  les  délices  de  la  paix. 


Sur  V Organisation  de  V institut  central  de  musique  -pour  Vensei^ 
gnenicnt  de  cet  art , et  La  célébration  des  fêtes  nationales 
dans  la  commune  de  Paris.  , 


Article  premier. 

L'institut  central  de  musique  , créé  par  le  décret  du  i8  bramaire 
an  deuxième  de  la  République  , est  établi  dans  la  coînmane  .de 
Paris  , pour  exécuter  et  enseigner  la  musique. 

Il  est  composé  de  cent  quinze  artistes, 

I I. 

Sous  le  rapport  d'exécution  , il  est  employé  à célébrer  ]qs  fé|os 
nationales  ; sous  le  rapport  d'enseignement,  il  est  chargé  de  fox- 
mer  les  élèves  dans  toutes  les  parties  de  î^art  musical. 


I I I. 

Six  cents  élèves  des  deux  sexes  reçoivent  gratuitement  Tinstruq- 
tlon  dans  Tiusiitut. 


I V. 

La  surveillance  de  toutes  les  parties  de  renseignement  dans 
rinstitut  et  de  l’exécution  dans  les  fêtes  publiques , est  confiée  à 
cinq  inspecteurs  de  renseignement , choisis  parmi  ies  composite uis. 

V. 

Les  cinq  inspecteurs  de  renseignement  sont  nommés  par  le 
pouvoir  exécutif. 

V I. 

Quatre  professeurs  pris  indistinctement  parmi  les  artistes  de 
1 institut en  forinent  radminisiratlon  , conjointement  avec  les  cinq 
inspecteurs  de  renseignement. 

Ces  quatre  professeurs  sont  nommés  et  renouvelles  tous  les  ans 
par  les  artistes  de  l'institut. 

V I I. 

L’administration  est  chargée  de  la  police  intérieure  de  l’institut  , 
et  de  veiller  à l’exécution  des  décrets  du  corps  législatif  ou  des 
arrêtés  des  autorités  constituées  , relatifs  à cet  établissement. 

VIII. 

Les  artistes  nécessaii^s  pour  compléter  l’institut  ne  peuvent  l’être 
que  par  la  voie  du  concours. 

I X. 

Le  concours  est  jugé  par  un  jury  de  neuf  membres  de  l’institut  5 
ils  sont  nommés  par  le  pouvoir  exécutif. 

X. 


Uie  bibliothèque  nationale  de  musique  est  formée  dans  l’institut;' 
elle  est  composée  d’une  collection  complète  des  partitions  et  ou- 
vrages traitant  de  cet  art , des  instrumens  antiques  ou  étrangers , et 
de  ceux  à nos  usages , qui  peuvent  par  leur  perfection  servir  de 
modèles. 

X I. 

r 

Cette  bibliothèque  est  publique  et  ouverte  à époques  fixées  par 
le  pouvoir  exécutif,  qui  nomme  le  bibliothécaire. 


Les  appoîntemens  fijres  de  cKaqne  inspectent  de  renîeîgnemcnt 
sont  élublis  à cinq  mille  livres  par  an  5 ceux  du  secrétaire  , à quatre 
mille  livres  j ceux  du  bibliothécaire  , à trois  mille  livres. 

Trois  classes  d’appointemeRs  sont  établies  pour  les  autres  artistes. 
Vingt- huit  places  à deux  mille  cinq  cents  livres  forment  la  premier# 
classe  ; cinquante  - quatre  places  à deux  mille  livres  forment  U 
seconde  dasse  , et  vingt-huit  places  à seize  cents  livres  forment  la 
troisième  classe. 

XIII. 

Les  dépenses  d’administration  et  d’entretien  de  l’institut  sont 
réglées  et  ordonnancées  par  le  pouvoir  exécutif,  d’après  les  états 
fournis  par  Tadministration  de  FitsStitutj  ces  dépenses  sont  acquittées 
par  le  trésor  public. 

X I V. 

Après  vingt  années  de  service  , les  membres  de  l’institut  central 
de  musique  ont  pour  retraite  la  moUié  de  leurs  appoîntemens: 
après  cette  époque  , chaque  année  de  service  augmente  cette 
retraite  d’un  vingtième  desdits  appoîntemens. 

X V. 

L’institut  fournit  tous  les  jours  un  corps  de  musiciens  pour  le 
service  de  la  garde  nationale  près  le  corps  législatif. 

PROJET  DE  DÉCRET. 

Article  premier. 

Le  pouvoir  exécutif  n’étant  pas  organisé  dans  ce  moment , les 
fonctions  qui  lui  sont  attribuées  par  la  précédente  loi  appartiendront 
au  comité  d’inslructioT»  publique. 

La  Convention  nationale  nommera  les  cinq  inspecteurs  de  l’ensei- 
gnement, d’après  un  rapport  de  son  comité. 

I I. 

La  musique  de  la  garde  nationale  parisienne  est  supprimée  par  le 
présent  décret  : les  artistes  qui  la  composent  font  partie  de  l’institut, 

III. 

L’établissement  connu  soii  le  nom  d’écoU  de  chant  et  déclama^ 
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tîoia  est  supprimé  par  le  préssiit  décret  5 les  artistes  y professant 
la  masi^iîe  font  partie  de  ^institut.  ' 

IV. 

Le  comité  d*mstruction  publique  déterminera  la  liste  des  artiste# 
qui  devront  composer  les  dilFcrentes  classes  de  l’institut. 

V. 

Les  objets  devant  former  la  bibliothèque  de  l’IriSlitut,  en  con- 
séquence de  rarticle  X de  la  précédente  loi , seront  choisis  , dans  le 
dépôt  formé  par  la  commission  temporaire  des  arts  , par  une  com- 
mission d’artistes  musiciens  dont  le  comité  d’instruction  publique 
nommera  les  membres. 

V I. 

En  considération  des  services  rendus  par  la  musique  de  la  garde 
nationale  dans  l’exécution  des  fêtes  publiques  et  dans  la  formation 
des  élèves , ses  membres  recevront , par  forme  d’indemnité , une 
somrhe  égale  aux  appointemens  qu’ils  ont  reçus  depuis  le  18  bru- 
maire, an  deuxième  de  la  République,  époque  du  décret  qui  éta- 
blit l’institut  national  de  musique. 

VII. 

La  commission  de  Tinstruction  publique  ordonnera , sans  délai , 
rétablissement  de  l’institut  central  de  musique  dans  le  local  dit 
les  Menus-Flaisirs  , déjà  désigné  par  arrêté  du  comité  de  salut 
public. 


' A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Thermidor  , an  I 1 I, 


